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    Préface

    
      Quand on est le fils de Pierre Chaunu, professeur à la Sorbonne et membre de l’Institut, on baigne dans l’Histoire comme dans un liquide amniotique… sans même s’en apercevoir ! Les murs de ma chambre d’enfant étaient tapissés de livres, et j’ai longtemps cru qu’ils étaient intégrés à la construction, comme des briques de la maison. Ce n’est que plus tard que j’ai commencé à les lire…

      Malgré son aspect sévère, dû sans doute à ses origines sociales modestes, mon père avait beaucoup d’humour. J’ai dessiné très tôt, naturellement, sans avoir appris. Et il m’a encouragé dans cette voie. Il m’a enseigné la pensée complexe, ce qui pourrait paraître le contraire de la caricature, qui vise à la réduction. Mais mon père m’a appris à me méfier des analyses faciles, ce qui m’aide à prendre du recul, et à pratiquer ce métier sans chercher à « délivrer un message ».

      De tout temps, on a fait de la caricature. Et quand on dessine l’actualité, on est dans l’Histoire immédiate. En fait, il n’y a pas de frontière entre l’actualité et l’Histoire. C’est seulement plus tard que le grand tamis de la mémoire gardera les scènes les plus importantes.

      Étrangement, mon père, qui était un homme de foi, un pur protestant réformé, n’avait aucune attirance pour les mystères ou les énigmes du passé. Il les considérait comme une frivolité, indigne de l’Histoire « sérieuse », cette « nouvelle Histoire » quantitative, faite de chiffres et de statistiques, dont il était l’un des représentants les plus éminents. Pour lui, se référer au « roman national » ou à la « petite histoire » manquait de rigueur scientifique.

      C’est pourquoi, par réaction, j’adore ces questions-là ! Tous les sujets de ce livre me donnent envie de les illustrer, sur le mode humoristique. C’est de la matière vive pour un dessinateur…

      Emmanuel Chaunu

      
        [image: Illustration]

      
    

  



Avant-propos

À quoi sert l’Histoire ? Certainement pas à composer un « roman » destiné à exalter les hauts faits d’une race ou d’une nation. Elle n’est pas, elle n’est plus – et ne doit pas redevenir – un instrument de propagande politique ou de domination.

Elle n’a pas davantage pour vocation de stigmatiser d’hypothétiques « erreurs » commises hier ou avant-hier, au nom de quelque « repentance » mal comprise. L’Histoire n’est pas un tribunal devant lequel tout un chacun serait habilité à faire comparaître ses aïeux, afin de leur décerner blâmes ou félicitations, à l’aune d’une éthique contemporaine érigée en critère absolu.

Bien au contraire, l’étude de l’Histoire impose un effort de distanciation par rapport à ses certitudes personnelles. Elle permet de distinguer ce qui, dans les mœurs présentes, relève du contingent et de l’éphémère, de relativiser ses propres préjugés. Elle offre pour cela des outils permettant de mieux comprendre et – dans une certaine mesure – d’aider à résoudre les défis de notre temps, en les replaçant dans la perspective d’une longue durée.

Mais l’Histoire est surtout quête de vérité. Elle doit présenter « ce qui s’est réellement passé » selon la forte expression de Leopold von Ranke, le père de la méthode historique au XIXe siècle. Le rôle de l’historien n’est pas de condamner ni de recommander. Il n’est pas un magistrat, ni un moraliste ni un prêcheur.

Quelle valeur exemplaire auraient d’ailleurs des faits controuvés ou fallacieux ? C’est pourquoi l’historien est avant tout un chercheur, un enquêteur, un curieux. À l’instar du détective ou du scientifique, il dispose d’une méthode pour démêler le vrai du faux, jeter un peu de lumière sur les ombres du passé.

Et de quelle meilleure matière dispose-t-il pour s’y exercer que les « énigmes » et les « mystères » qui jalonnent les siècles et les civilisations ? En voici soixante-dix.

Le succès du premier volume, paru en 2019, nous a incité à vous offrir cette deuxième livraison. En espérant que ces courts récits sauront vous questionner, vous instruire et d’abord vous distraire. Car l’Histoire doit aussi rester un divertissement…



Philippe Delorme






  

  1. Vérités sur Toutankhamon

  
    
      Depuis la découverte de son tombeau, Toutankhamon collectionne les mystères, éclairés aujourd’hui par la science…

    

  

  
    Peu après avoir « violé » la sépulture de Toutankhamon, en novembre 1922, l’égyptologue Lord Carnarvon décède brusquement. La malédiction du pharaon ? En réalité, ni son associé, l’archéologue Howard Carter, ni des dizaines d’autres participants aux fouilles ne seront frappés. Certains même s’éteindront octogénaires. Mais la momie du jeune prince, enseveli avec son fabuleux trésor, n’avait pas fini de révéler ses secrets.

    Onzième roi de la XVIIIe dynastie, Toutankhamon, né vers 1345 av. J.-C., n’a régné qu’une dizaine d’années, avant que son souvenir ne soit effacé des mémoires par la volonté de ses successeurs, et les cartouches à son nom martelés sur les monuments qu’il avait élevés. On savait cependant qu’il avait succédé à sa demi-sœur aînée Ankh-Khéperourê, comme lui fille d’Akhénaton – Aménophis IV. Des analyses génétiques, diligentées en 2010 par le Conseil suprême des Antiquités égyptiennes, ont confirmé sa filiation paternelle. Quant à sa mère, elle serait une concubine mal identifiée dont la tombe a été exhumée à la fin du XIXe siècle. Les études ADN montrent que cette « Jeune Dame » était fille d’Aménophis III et de la reine Tiyi, et la propre sœur d’Aménophis IV. Toutankhamon était donc le fruit d’une union incestueuse, circonstance banale dans l’Égypte antique. Lui-même prendra d’ailleurs pour épouse l’une de ses demi-sœurs, Ankhésenamon.

    Dès lors, comment s’étonner que l’examen médico-légal du squelette de Toutankhamon montre les marques de plusieurs tares héréditaires ? Lui qui avait reçu le surnom de « Taureau Puissant » marchait en boitant, appuyé sur une canne, en raison d’une ostéochondrite, dégénérescence vasculaire du pied gauche. Il était également miné par une forme aiguë de malaria.

    Sa mort, à l’âge de dix-neuf ans, continue pourtant de susciter des débats parmi les spécialistes. La thèse de l’assassinat est aujourd’hui délaissée, car le fragment d’os retrouvé dans la boîte crânienne est dû sans doute à une maladresse des embaumeurs. Quelques jours avant de trépasser, Toutankhamon s’est cassé le fémur gauche, ce qui a provoqué une infection fatale. L’autopsie virtuelle réalisée en 2013 à l’université anglaise de Cranfield laisse penser que l’« image vivante d’Amon » aurait été percutée par un char lancé à vive allure.

  





2. Relire Homère

Ménélas et Pâris se sont-ils vraiment affrontés pour les beaux yeux d’Hélène ? Roman épique ou histoire réelle ?





Dans l’Iliade, Homère chante les exploits des Achéens, assiégeant durant dix années, puis s’emparant par la ruse d’une « cité aux superbes murailles, la ville des Troyens, Ilion aux larges rues ». À en croire le poète, cette fabuleuse Troie aurait été située à l’entrée des Dardanelles, en Asie Mineure. Mais comment démêler la vérité de la légende, alors que nul ne sait au juste qui était Homère, sauf qu’il aurait vécu vers le VIIIe siècle avant notre ère, quatre cents ans au moins après les événements qu’il est censé narrer.

Dès l’Antiquité, Thucydide parle d’exagération et Hérodote souligne les invraisemblances d’une histoire où mortels et dieux combattent côte à côte. Virgile fera du Troyen Énée, fils d’Anchise, le lointain fondateur de Rome. Bien plus tard, apparaîtra le personnage de son neveu Francion, petit-fils de Priam, et ancêtre prétendu de la dynastie mérovingienne. Cependant, jusqu’au XIXe siècle, personne ne se préoccupera réellement de retrouver la cité mystérieuse.

En 1801, Edward Daniel Clarke suggère le site d’Hissarlik Tepe – la « colline du Palais » – en retrait de la rive turque de la mer Égée, non loin de Çanakkale. Mais il faudra attendre 1870 pour qu’un homme d’affaires allemand passionné d’archéologie, Heinrich Schliemann, y entreprenne des fouilles sérieuses. Le 14 juin 1873, il exhume des milliers d’objets et de bijoux d’or et d’argent, qu’il baptise « trésor de Priam ». En réalité, ils provenaient d’une couche antérieure d’un millénaire à la date supposée de la guerre de Troie ! Car le site d’Hissarlik va s’avérer plus complexe que prévu.

À ce jour, douze niveaux d’occupations successives ont été dégagés, allant de la fin de l’âge du bronze, vers 2500 av. J.-C., à l’Empire romain. « Troie VIIa », qui correspondrait à l’époque du récit homérique, semble n’avoir été qu’une modeste bourgade. En revanche, la précédente cité, « Troie VI », était vaste et puissamment fortifiée. Malheureusement, elle n’a pas été détruite à la suite d’un siège, mais par un séisme. Si l’Unesco, en 1998, a classé le site au patrimoine mondial, la geste des cent dix mille Grecs accourus pour venger l’honneur bafoué de Ménélas appartient assurément au registre épique. Une épopée éternelle, aux sources de notre civilisation.







3. Les trésors du Japon

Le 1er mai 2019, le nouvel empereur Naruhito s’est vu présenter trois reliques que nul n’a le droit de contempler.





Selon la mythologie shinto, la déesse du Soleil Amaterasu aurait confié à son petit-fils Ninigi, avant de l’envoyer sur terre, trois objets précieux, gages de son autorité céleste. Depuis lors, ses descendants, héritiers d’une « lignée unique et éternelle », se les transmettent pieusement, du moins si l’on en croit la tradition. Car personne, sauf peut-être quelques prêtres et le souverain lui-même, n’en connaît l’aspect, ni même le lieu exact où ils sont conservés.

Le miroir de bronze Yata no kagami, qui reflète la sagesse divine, se trouverait au grand sanctuaire d’Ise. Mais le palais impérial de Tokyo en posséderait une réplique, de même que l’original du joyau Yasakani no magatama, une sorte de pendentif à griffes de jade, comme on en fait encore usage dans certains cultes chamaniques. Si le Joyau représente la vertu de bienveillance, le troisième trésor, Kusanagi no tsurugi – « l’épée faucheuse d’herbe » – symbolise le courage invincible et la faculté de partager. Susanoo, le dieu des tempêtes l’aurait trouvée dans la queue d’un dragon à huit têtes, avant de l’offrir à sa sœur Amaterasu ! Cette Excalibur nipponne se trouverait au temple Atsuta, à Nagoya. D’après une description sujette à caution, il s’agirait d’une lame de cuivre d’environ quatre-vingts centimètres, à la pointe en forme de feuille d’iris, hérissée de dents, « telle une épine dorsale de poisson », datant de l’aube de notre ère.

Soigneusement empaquetés, enfermés dans des coffrets de bois à l’abri des regards profanes, ces étranges régalia sont considérés comme des shintai, réceptacles théophaniques rendant sensible une réalité spirituelle, preuves de l’élection de la famille régnante. Les vieilles chroniques témoignent de la permanence d’un rituel de présentation de ces artefacts sacrés depuis la fin du VIIe siècle. S’ils manquent d’être perdus en 1185, quand le jeune empereur Antoku se noie au cours d’une bataille navale, ils sont recouvrés miraculeusement.

Au XIVe siècle, lors de la période « des Deux Cours », leur possession confortera la légitimité de la dynastie méridionale. Et en 1945, au cœur de l’apocalypse nucléaire, Hirohito ordonnera au gardien du Sceau privé d’assurer « à tout prix », la sauvegarde de ces « saints trésors des ancêtres impériaux ».







4. Pharaons et kangourous

Dans le bush australien, entre les localités de Gosford et de Kariong, d’étranges vestiges rappellent l’Égypte antique.





Deux parois de grès, parallèles, séparées par un étroit corridor, et couvertes de hiéroglyphes. Nous ne sommes ni à Karnak ni dans la Vallée des Rois, mais près de Kariong, dans le parc national de Brisbane Water, à une heure de route de Sydney, en Nouvelle-Galles du Sud.

À en croire les tenants de l’authenticité de ce « site archéologique », une expédition conduite par deux princes égyptiens, fils du roi Khoufou – ou Khéops –, souverain de la IVe dynastie, aurait abordé les côtes australiennes, vingt-six siècles avant notre ère, au terme de deux saisons de navigation vers l’ouest. Plus de trois cents glyphes taillés dans la pierre relateraient leur prétendue odyssée. L’un des deux frères, le noble Nefer-Djeseb, aurait succombé à la morsure d’un serpent venimeux, avant d’être inhumé sur place. Les « spécialistes » de Kariong montrent même l’endroit où le corps aurait été embaumé et la chambre funéraire !

Pour leur part, les égyptologues professionnels sont bien moins convaincus. Au-delà du caractère improbable d’un tel voyage, ils soulignent le dessin maladroit et presque enfantin des pseudo-inscriptions. Les pictogrammes apparaissent dispersés de façon aléatoire, souvent mal orientés, sans souci de grammaire ni de syntaxe, comme des « lettres sorties au hasard d’un chapeau ». Le professeur Naguib Kanawati, de l’université Macquarie de Sydney, n’y voit que des « graffitis faits par un amateur ». D’ailleurs, l’ensemble ne signifie rien et les « traductions » proposées apparaissent toutes fantaisistes. Quant aux noms des chefs de cette fabuleuse équipée – Nefer-Djeseb et Nefer-Ti-Ru –, ils ne figurent pas dans la liste répertoriée des enfants de Khéops, et ne correspondent à aucune racine connue.

La thèse de la forgerie n’est donc pas douteuse, d’autant que l’état d’érosion des gravures laisse présumer qu’elles n’ont guère plus d’un demi-siècle. À proximité, de véritables œuvres rupestres aborigènes, datant de deux cent cinquante ans, sont déjà presque effacées. Certains évoquent des soldats australiens qui auraient servi en Égypte, d’autres un canular d’étudiants. En réalité, l’existence des « hiéroglyphes de Kariong » n’est attestée que depuis les années 1970, et des enquêtes successives ont établi que, depuis lors, leur nombre avait été en augmentant.







5. Le miracle du basque

La France compte une vingtaine de langues régionales, hormis les Outre-mer. Mais le basque reste la plus étrange.





« Euskal Herriko arrats euritsuetan, / Bazterrak lanoz estaltzean… » « Pendant les soirées pluvieuses au Pays basque, / Quand le paysage se couvre de brume… » Ces vers de la poétesse Marikita Tambourin sonnent étrangement à une oreille non initiée. Usité par environ sept cent cinquante mille locuteurs sur les deux versants des Pyrénées, le basque – ou euskara – clame hautement sa dissemblance, malgré ses larges emprunts au français et au castillan. D’emblée, la plupart des linguistes refusent de le rattacher à la grande famille indo-européenne.

En vain, et tour à tour, certains ont cherché à l’apparenter au finnois, au magyar, au berbère, au guanche des Canaries, aux langues caucasiennes comme le géorgien ou l’ingouche, aux dialectes du Niger et du Congo, aux groupes ouralien, dravidien, munda ou paléo-sibérien, voire sino-tibétain, ou encore aux idiomes esquimaux ou na-dené d’Amérique du Nord, tels l’apache et le navajo. D’autres enfin l’ont comparé – sans davantage de succès – à des langues éteintes : l’ibère, le picte, l’étrusque ou le minoen.

De type ergatif et agglutinant, le basque accole suffixes et radicaux, ignore le genre sauf dans le tutoiement, décline ses mots à une douzaine de cas, accorde sans vergogne ses verbes avec leurs compléments… Considéré comme un isolat linguistique, il pourrait constituer l’ultime vestige d’un vaste ensemble continental
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